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combattue vigoureusement, dès son début, 
ar d’amples saignées répétées; on a vu saigner 
rt à dix fois dans les premières vingt-quatre 
heures, et ce traitement être suivi d’un plein 
succès. En même temps on place l'animal 
dans une température douce, on lui tient le 
ventre libre au moyen de fréquens lavemens 
émolliens ( n° 7); on lui administre à linté- 
rieur des breuvages faits avec la gomme ou la 
décoction de graine de lin; on le soumet au 
repos et à la diète, et on appliquesur la région 
des reins un large sachet émollient fait avec 
le son et la farine de lin que l’on tient con- 
stamment humide en l’arrosant avec de l’eau 
tiède ou de la décoction de son. Il est néces- 
saire de persister dans l'emploi de tous ces 
moyens jusqu’à la diminution des symptômes. 
Ce premier effet étant obtenu, l'application de 
sétons aux fesses peut contribuer à hâter la 
guérison. Il est essentiel de ne remettre 
qu'avec les plus grandes précautions l’animal 
à sa nourriture ordinaire et à son travail. 

$ V. — Catarrhe yésical ( cystite, inflammation 
de la vessie). 

Les causes de cette maladie sont : la pré- 
sence des calculs et le séjour trop prolon- 
gé de l’urine dans la vessie; les secousses 
que produisent les efforts violens auxquels 
les animaux se livrent pour entrainer les far- 
deaux, surtout quand la vessie se trouve 
pleine; l'abus des médicamens auxquels on 
suppose la propriété de développer £es cha- 
leurs; l’application de larges vésicatoires sur 
les fesses, la poitrine; les arrêts de tran- 
spiration, l'exposition au froid humide, etc. 
Les symptômes sont: l’anxiété, l'agitation, le 
trépignement des membres posiérieurs, les 
fréquentes envies d’uriner ; l'urine est tantôt 
claire, plus souvent trouble et rougeâtre ; elle 
s'échappe par jets et avec une grande diffi- 
cullé; il y a même quelquefois pissement de 
sang. L'animal a la peau sèche et chaude, le 
pouls dur et fréquent ; il regarde ses flancs, 
agite sa queue, a des mouvemens de colique; 
en le fouillant on trouve le fondement chaud, 
la vessie pleine et très-douloureuse : les co- 
liques sont d'autant plus fortes que la maladie 
est plus grave et plus étendue ; pour bien dis- 
tinguer ces coliques de celles qui résultent 
d'un état maladif de l'intestin, il faut bien 
faire attention à l'attitude dans laquelle se 
place le malade. Dans les coliques ordinaires, 
il n’est pas rare de voir l’animal, le cheval 
particulièrement, s’allonger et écarter les 
quatre membres ; mais il s'étend seulement, 
et les membres postérieurs ne sont jamais à 
demi fléchis, comme cela a lieu quand l’anij- 
mal atteint de cystite veut faire des efforts 
pour uriner; en outre, dans ce dernier cas, 
toute l’épine est voussée en contre-haut, et le 
bassin se trouve porté en avant. — Si le trai- 
tement que l’on met en usage parvient à cal- 
mer la force de l’inflammation, on voit tous 
les Symptômes diminuer graduellement de 
violence ; mais il arrive quelquefois qu’il 
existe dans la vessie un obstacle à la sortie 
des urines; celles-ci continuent à arriver 
dans ce réservoir, le distendent outre mesure 
et finissent par en occasionner la rupture : le 
premier effet de cet accident est de procurer 

ANIMAUX DOMESTIQUES : PATHOLOGIE. LIV. Ile 

un soulagement momentané; mais bientôt il 
survient des coliques atroces auxquelles la 
mort seule met un terme. La cystite peut en- 
core se terminer par gangrène : cette funeste 
terminaison est annoncée par la cessation des 
douleurs, la couleur noirâtre et l’odeur fétide 
des urines, l'effacement du pouls et bientôt la 
mort. À 

Traitement, Au commencement de la mala- 
die on fera des saignées légères et répétées; on 
donnera des lavemens adoucissans (n° 7); 
on administrera des breuvages composés 
avec la décoction miellée de graine de lin ou 
la gomme arabique; on dirigera sous le ventre 
des vapeurs d’eau bouillante, et on appliquera 
sur les lombes un sachet émollient, comme 
dans le cas d’inflammation des reins. On se 
gardera bien surtout de l’usage du sel de nitre. 
et de toutes les substances dites diurétiques, 
dont l'effet est de produire une plus grande 
formation d'urine. Il importe de s’assu- 
rer de bonne heure de l’état de la vessie: 
pour cela on enfonce un bras huilé dans le 
rectum, que l’on commence par vider avec la 
main des excrémens qu'il peut contenir ; puis 
on cherche la vessie qui se trouve immédiate- 
ment au-dessous du rectum ; si la vessie est à 
peu près vide, on la sent difficilement ; si au 
coutraire elle est seulement à demi pleine, 
on trouve sous la main un corps arrondi dans 
l'intérieur duquel on reconnait facilement la 
présence d’un liquide : alors on cherche à la 
vider en exerçant sur elle, avec toute la sur- 
face de la main, une douce pression dirigée 
du fond vers le col; puis on tâche de recon- 
naître si elle contient des calculs (pierres). 
Sur la fin de la maladie, on peut rendre le 
traitement légèrement tonique, en adminis- 
trant quelques breuvages d’infusions amères 
(gentiane, absinthe, sauge, petite centaurée), 
et en faisant un choix de bons alimens que 
l'on donne en petite quantité à la fois. 

Chez les bétes à laine, le catarrhe vésical se 
développe fréquemment dans les troupeaux 
que l’on mène paitre dans les champs de ge- 
nêt d'Espagne; cette maladie, commune dans 
les Cévennes, y a recu le nom particu- 
lier de gerestade; on la guérit en administrant 
aux bêtes malades des boissons adoucissantes, 
telles que l’eau blanchie par le son ou la fa- 
rine, les décoctions de mauve, guimauve- 
graine de lin, etc. 

$ VI.— Pissement de sang (kématuriey. 

Le pissement de sang est un des symptômes 
des deux maladies qui précèdent; cependant 
les bêtes à cornes sont quelquefois attaquées 
d’un pissement de sang dont la nature n’est 
pas bien connue ; j'en dirai quelques mots en 
traitant des maladies particulières à ces ani- 
maux. 

$ VH. — Diabétès ( flux immodéré d'urine). 

Cetle maladie affecte plus souvent les che- 
vaux que les autres animaux; celui qui en est 
atteint a une soif pour ainsi dire inextinguible, 
et rend cinq à six fois autant d'urine que 
dans l’état ordinaire; cette urine est pâle, 
peu chargée de principes salins où animaux 
et modifiée dans sa nature. La température 


